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Fin septembre, près de 700  000 personnes 
descendaient dans les rues de la majorité 
des grandes villes de la planète pour ma-

nifester leur ras-le-bol face à l’inaction généra-
lisée en matière de lutte contre les changements 
climatiques, alors que plus de 120 chefs d’États 
et de gouvernements se réunissaient à New-York 
à l’occasion du Sommet de l’ONU sur le Climat. 
Le constat est on ne peut plus clair et il est main-
tenant largement reconnu par la majorité des ci-
toyens et des dirigeants 
du monde entier  : le 
temps de l’inaction est 
révolu et le désespoir 
ne saurait tenir lieu de 
solution. Il faut main-
tenant retrousser nos 
manches et nous mettre 
à l’œuvre car les scien-
tifiques nous ont prévenus que les changements 
climatiques en cours viendront exacerber la dété-
rioration de nos plans d’eau.
	  Nous avons vu, dans le dernier numéro, que la 
baie Missisquoi se porte très mal, que la stratégie 
thérapeutique appliquée depuis quelques années 
dans le but de la sauver d’une mort annoncée ne 
porte pas les fruits escomptés et qu’il faudra, par 
conséquent, faire plus… beaucoup plus… et le 
faire mieux… beaucoup mieux. Pour cela, il faut 
d’abord connaître les polluants responsables du 

piètre état de santé du principal plan d’eau de l’Ar-
mandie. Dans ce numéro, nous tâcherons d’identi-
fier clairement ces polluants, en poursuivant notre 
dossier sur la qualité des eaux de la baie et des 
cours d’eau qui l’alimentent. Répétons-le, nous ne 
publions pas d’articles d’opinion dans ce dossier. 
Nous relatons plutôt des faits avérés qui s’appuient 
sur des données scientifiques indéniables. 
  Si nous avons une opinion, c’est la suivante : bien 
que le constat soit implacable quant à la gravité 

de la situation, nous 
sommes convaincus 
qu’il est encore pos-
sible d’agir pour sauver 
la mise et que nous al-
lons le faire, ensemble, 
envers et contre tout. 
Il s’agit bel et bien 
d’une opinion et c’est 

clairement la nôtre. Nous croyons sincèrement 
qu’il est indispensable d’éviter que les citoyens, 
les dirigeants et les forces vives de ce territoire 
ne sombrent dans le déni de la réalité ou dans le 
désespoir menant au fatalisme et à l’inaction. À 
la fin du Sommet de l’ONU sur le Climat, Chris-
tiana Figueres, grande patronne de la Convention-
Cadre des Nations Unies sur les Changements cli-
matiques, déclarait  : « Nous devons agir… nous 
pouvons le faire et nous allons le faire. »

Nous pouvons agir et nous allons le faire ensemble

La rédaction
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Le Défi du président fait des heureux

Jean-Pierre Fourez

Dans Le Saint-Armand du mois de 
mai, Jean-Yves  Brière, président 
du journal, proposait de mener 

une campagne de recrutement de nou-
veaux membres. Pour stimuler de nouvelles 
adhésions, un prix d’une valeur de 225 $ en 
aménagement floral était offert par Robert 
Proulx, horticulteur à Dunham.

Lors du tirage, le sort a désigné pour ga-
gnants Béat et Béatrice d’Aujourd’hui, un 
couple de retraités d’origine suisse installé 
à Saint-Armand depuis cinq ans. Arrivés 
au Canada en 2001, ils ont d’abord visité 
le pays d’un bout à l’autre et parcouru 
quelque 18 000 km avec leur camion 
tractant une caravane.

Après avoir vécu quelque temps en 
Colombie-Britannique, ils ont repris 
la route à la recherche de culture et de 
bonne bouffe, et ont choisi le Québec 
comme terre d’accueil. Ils ont «  es-
sayé » quelques lieux et, finalement, 
sont tombés en amour avec Saint-
Armand. En 2009, ils achetaient une 
maison sur le chemin Saint-Henri.

Mais la vie a parfois des détours im-
prévus : la mère de Béatrice est très 
âgée et malade, si bien que le couple 
envisage de retourner vivre en Suisse 
pour être à ses côtés et ce, dès que la 
maison sera vendue.

Revenons à nos plates-bandes! 
Comme ils risquent de partir pro-
chainement, Béatrice et son mari ont 
eu la généreuse idée de céder leur 
prix à leurs voisins Lina Sénéchal et 
Ricardo Gutierrez Medina, un jeune 
couple  arrivé au village avec un 
bébé il y a un an. Lina est infirmière 
à l’Hôtel-Dieu de Montréal et fait le 
trajet tous les jours alors que Ricar-
do, qui est diplômé en commerce au 
Mexique, se cherche un emploi dans 
la région (avis aux employeurs inté-
ressés...). Ils sont tous deux ravis de 
la merveilleuse initiative de leurs voi-

sins et ont déjà rencontré Robert Proulx, 
qui installera les plantes de leur choix dans 
leur jardin.
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Qu’est-ce qui pollue la baie Missisquoi ? (suite page 4)

Plan d’eau le plus impor-
tant de la région, la baie 
est une source d’eau po-

table pour la ville de Bedford et 
pour des communautés comme 
celles de Philipsburg et Stan-
bridge-Station, mais aussi un lieu 
d’activités récréatives pour les 
gens d’ici comme pour les visi-
teurs. C’est dire que la qualité de 
son eau a des impacts cruciaux 
sur la santé publique, de même 
que sur l’activité économique 
de la région. La préservation de 
l’intégrité biologique de la baie 
et des cours d’eau qui l’alimen-
tent va donc bien au-delà de la 
préservation des paysages et des 
espèces végétales et animales qui 
les habitent. 

Les données dont nous dispo-
sons actuellement permettent 
d’identifier trois sources princi-
pales de pollution qui menacent 
l’intégrité des cours d’eau de notre 
territoire et, ultimement, de la 
baie Missisquoi, dans laquelle ils 
se déversent : les cyanobactéries, 
les coliformes fécaux et les rési-
dus de pesticides. Il importe de 
bien comprendre ces trois formes 
de contamination afin de savoir 
où et comment il faut agir pour 
enrayer la détérioration de nos 
cours d’eau, puis les assainir. 

Cyanobactéries 
Les cyanobactéries vivent de-

puis des millénaires au fond de la 
baie sans pour autant faire de dé-
gâts. Mais lorsque de fortes quan-
tités de phosphore se retrouvent 
dans l’eau, ces vieilles colonies 
de cyanobactéries produisent des 
fleurs d’eau, se manifestant par 
une prolifération d’  «  écume  » 
qu’on appelle «  algues bleu-
vert ». L’ennui, c’est que plusieurs 
espèces de cyanobactéries pro-
duisent des fleurs d’eau qui renfer-
ment des substances toxiques, les 
cyanotoxines, lesquelles affectent 
les mammifères et les humains 
par simple contact. A-t-on besoin 
d’ajouter qu’il serait impensable 
de boire une eau contaminée par 
ces cyanotoxines ou de consom-
mer du poisson ayant frayé dans 
les eaux qui les abritent?

Ces cyanotoxines apparaissent 
donc lorsque les apports en phos-
phore augmentent de manière 
importante. Mais d’où provient 

tout ce phosphore ? Dans le bas-
sin versant de la rivière aux Bro-
chets, l’agriculture en est de loin 
la principale source, notamment 
les grandes cultures de maïs et 
de soya, les cultures céréalières 
et les pâturages destinés aux ani-
maux qui, bien qu’ils n’occupent 
que 22  % du territoire, contri-
buent à 69  % de la charge en 
phosphore. De manière plus spé-
cifique, 50 % de la charge totale 
en phosphore provient de terres 
qui représentent moins de 10  % 
de la superficie du bassin versant 
de la rivière aux Brochets. 

Les sols à nu représentent la 
source la plus importante, en rai-
son du ruissellement des eaux de 
surface vers les cours d’eau. C’est 
un exemple patent de pollution 
diffuse (voir l’encadré). Des 
chercheurs de l’université McGill 
ont démontré que la période de la 
fonte des neiges et celle qui suit 
les récoltes, où les sols sont laissés 
à nu, contribuent chaque année à 
82 % du phosphore rejeté par la 
rivière aux Brochets dans la baie 
Missisquoi. En d’autres mots, en 
75 jours environ, la baie reçoit 
autour de 60  % de toutes les 
charges de phosphore de l’année. 
Or, les fleurs d’eau se produisent 
invariablement à ces périodes.

Par ordre d’importance, la 
culture du maïs, du soya et des 
céréales, de même que les pâtu-
rages représentent 88,15  % des 

apports en phosphore dans le 
bassin de la rivière aux Brochets. 
Les zones urbanisées y contri-
buent pour 11 %, l’ensemble des 
forêts pour 0,88 % et les cultures 
maraîchères, les vergers et les vi-
gnobles réunis pour 0,25 %. Les 
rejets d’eaux usées provenant des 
zones urbanisées constituent la 
principale source de pollution 
ponctuelle (voir l’encadré) par 
le phosphore. 

Les stations d’épuration 
municipales et les eaux usées 
des industries, commerces et 
institutions font l’objet d’une 
surveillance étroite de la part 
du ministère du Développe-
ment durable, de l’Environ-
nement et de la Lutte contre 
les changements climatiques 
(MDDELCC) et du ministère 
des Affaires municipales et 
de l’Occupation du territoire 
(MAMOT), afin de s’assurer 
de l’efficacité des systèmes de 
traitement et du respect des 
normes en vigueur. Malgré 
tout,  les stations d’épuration 
évacuent tout de même des 
quantités non négligeables de 
phosphore. De plus, quand 
les réseaux d’égouts et les 

systèmes de traitement reçoivent 
une trop grande quantité d’eau 
en même temps, les ouvrages de 
surverse rejettent directement 
les surplus d’eaux usées dans les 
cours d’eau, sans pouvoir les trai-
ter. Or, comme nous le verrons 
plus loin, les épisodes de pluies 
abondantes risquent de de se 
multiplier avec les changements 
climatiques en cours.

Pierre Lefrançois
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Qu’est-ce qui pollue la baie Missisquoi ?

Eau potable 

L’usine de traitement de l’eau 
potable de Bedford, qui se trouve 
au quai de Philipsburg à Saint-
Armand, a été contaminée par 
des cyanotoxines, ce qui a néces-
sité d’importants investissements 
pour l’installation d’un système 
de traitement au charbon activé. 
Des avis de non-consommation 
ont été émis en 2002 et 2011, 
obligeant la ville de Bedford à 
interrompre l’approvisionnement 
en eau potable. L’usine fait l’ob-
jet d’un suivi serré de la part du 
MDDELCC et de ses propres 
gestionnaires. Rappelons que 
cette station alimente en eau 
potable la ville de Bedford et les 
secteurs urbanisés de Philipsburg 
et Stanbridge-Station.

Activités récréatives 

Depuis l’année 2000, la baie 
figure chaque année sur la liste 
des plans d’eau affectés par les 
cyanobactéries. Le premier avis 
d’interdiction de baignade re-
monte à l’an 2001. C’est de loin le 
cas le plus grave au Québec. De-
puis 2005, le lac Selby connaît lui 
aussi des épisodes récurrents de 
fleurs d’eau, tout comme d’autres 
lacs et étangs de la région qui 
reçoivent une lourde charge de 
phosphore. 

Depuis 2013, le ministère de la 
Santé n’émet plus d’avis en cas de 
dépassement du seuil sécuritaire 
de cyanotoxines pour les activi-
tés récréatives. La population est 
plutôt invitée à reconnaitre les 
fleurs d’eau de cyanobactéries 
de catégorie 2 et à restreindre 
ses activités de contact avec l’eau 
contaminée. D’autre part, les 
gestionnaires de plage, qui ont 
la responsabilité de protéger les 
utilisateurs, doivent eux aussi se 
familiariser avec les nouvelles 
mesures et restreindre ou fermer 
leur plage en cas de fleur d’eau 
visuellement apparente de caté-
gorie 2.

Pourtant, il n’est pas simple de 
se fier uniquement à la recon-
naissance visuelle pour éva-
luer la toxicité d’une fleur d’eau 
de cyanobactéries. Les résul-
tats d’une étude menée en 2014 
pour le compte du MDDELCC 
indiquent que, entre 2000 et 
2013, les experts qui ont mené 
les prélèvements d’échantillons 
d’eau dans la baie se sont très 
souvent trompés dans leur éva-

luation visuelle de la gravité des 
fleurs d’eau : dans 7% des échan-
tillons, le personnel technique 
expérimenté n’en a pas vu alors 
que les résultats de laboratoire 
démontrent qu’il y en avait, et 
dans 34 % des échantillons où il 
croyait en avoir observé, les résul-
tats démontrent qu’il n’y en avait 
pas.  À la lumière de ces données, 
il est pour le moins troublant que 
le ministère de la Santé n’émette 
plus d’avis en cas de dépassement 
du seuil sécuritaire.  

Santé publique 

L’Institut national de santé pu-
blique a initié, en 2009, une étude 
visant à documenter chez une po-
pulation riveraine de lacs touchés 
par la prolifération de cyanobac-
téries les symptômes potentiel-
lement liés à leur exposition et 
à leurs toxines. Les résultats dé-
montrent que les riverains ayant 
été en contact direct avec ces 
eaux étaient 2,5 à 2,7 fois plus à 
risque de souffrir de symptômes 
gastro-intestinaux (Lévesque et 
al., 2014). Dans cette étude, seuls 
les symptômes gastro-intestinaux 
ont été associés au contact direct 
avec les plans d’eau touchés Or, 
les données d’autres études in-
diquent une augmentation de dif-
férents autres symptômes (dou-
leurs musculaires, symptômes 
cutanés, maux d’oreille) chez les 
participants dont la résidence est 
alimentée en eau potable prove-
nant de la baie. 

La contamination des eaux de 
surface et souterraines par les 
coliformes fécaux représente 
également un sérieux problème 
de santé publique et entraîne des 
coûts importants pour les com-
munautés locales. Comme leur 
nom l’indique, ces coliformes 
proviennent des matières fécales 
produites par les humains et les 
animaux à sang chaud. Ce sont 
des indicateurs de l’existence 
d’une pollution microbiologique 
et d’une mauvaise gestion des 
matières fécales. Les mauvaises 
pratiques de stockage et d’épan-
dage des déjections animales 
constituent un risque important 
de contamination des sources 
souterraines d’eau potable. Les 
sites de stockage et d’épandage 

de déjections animales doivent 
être séparées des sources d’ap-
provisionnement en eau potable 
selon des normes établies. Il faut 
savoir aussi qu’il suffit parfois 
d’une seule installation septique 
défectueuse pour contribuer de 
façon significative aux concen-
trations de coliformes fécaux 
dans les eaux de surface. La den-
sité des habitations sur les rives, 
de même que l’emplacement, le 
mauvais entretien, voire la non-
conformité des installations sep-
tiques, aggrave les risques de 
contamination. Il importe donc 
grandement de s’assurer de leur 
conformité.

Eau potable  

En 2009, dans trois des cinq ré-
seaux de Notre-Dame-de-Stan-
bridge assujettis aux suivis de 
qualité d’eau potable, la popula-
tion devait faire bouillir son eau 
potable en conséquence de la 
pollution fécale. De plus, le puits 
de l’école Saint-Joseph de Notre-
Dame-de-Stanbridge n’est plus 
utilisé depuis 1988 puisqu’il est 
contaminé par des coliformes. 
Par ailleurs, un avis d’ébullition 
de l’eau du puits de la salle com-
munautaire de Stanbridge-East 
a été en vigueur durant environ 
4 ans (2010 à 2014) suite à une 
contamination fécale. Rappelons 
que, à Frelighsburg, l’eau souter-
raine du puits municipal avait été 
contaminée par des coliformes 
fécaux suite à l’inondation de 
2006, privant les résidents d’eau 
potable durant environ six ans.

Activités récréatives 

Chaque été, le MDDELCC 
invite les exploitants de plage à 
participer au programme Envi-
ronnement-Plage. Le Ministère 
et les plages participantes ont le 
devoir d’informer la population 
de la qualité bactériologique des 
eaux de baignade selon les cotes 

attribuées par le MDDELCC : A 
(excellente), B (bonne), C (pas-
sable) ou D (polluée). 

Dans le bassin versant, seules 
deux plages sur huit participent 
au programme: celle du domaine 
du lac Libby à Saint-Étienne-
de-Bolton et celle du camping 
Kirkland à Venise-en-Québec. 
Au cours de l’été 2014, cette der-
nière a été fermée à deux reprises 
tandis que la première a été fer-
mée une fois. D’autres plages 
n’échantillonnent pas leur eau de 
baignade. C’est le cas de celle du 
camping du Carrefour des Cam-
peurs à Potton, de celle du Cam-
ping des chutes Hunter à Fre-
lighsburg et des plages Venise, 
Champlain et Domaine Florent 
de Venise-en-Québec.

Ce programme présente plu-
sieurs lacunes  : en plus du fait 
que les responsables des plages 
ne soient pas tenus d’y participer, 
les analyses ne sont effectuées 
que deux à trois fois durant l’été 
et leurs résultats ne sont affichés 
que deux semaines plus tard, ce 
qui accroit les risques pour les 
utilisateurs. Plusieurs municipali-
tés se sont retirées du programme 
et assument elles-mêmes les ana-
lyses, comme la ville de Sher-
brooke, où une fillette de trois 
ans et demi a frôlé la mort après 
s’être baignée à la plage publique 
de Deauville, aux abords de la 
rivière Magog. L’enfant a été 
transportée d’urgence à l’hôpital, 
où les médecins ont diagnostiqué 
une infection fulgurante à la bac-
térie E. coli. Le jour où la petite 
Aimée s’est baignée, le taux de 
coliformes fécaux était, à cer-
tains endroits, cinq fois plus éle-
vé que la limite permise pour la 
baignade, soit de 200 par 100 ml. 
Ce jour là, la plage affichait une 
cote A qui avait été attribuée 
suite aux analyses effectuées par 
le MDDELCC deux semaines 
auparavant.

Enfin, de nombreux citoyens 
croient que la cote des plages est 
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valable pour l’ensemble des cri-
tères de qualité alors qu’elle ne 
s’applique en fait qu’à la qualité 
bactériologique. Ce qui signifie 
qu’une plage pourrait avoir une 
cote A mais être contaminée par 
des fleurs d’eau de cyanobacté-
ries.

Résidus de 
pesticides

On s’inquiète aussi de la conta-
mination de l’eau par les pesti-
cides (herbicides, insecticides, 
fongicides, etc.,) et de ses consé-
quences sur la santé publique et 
l’environnement. Le bilan des 
ventes de pesticides pour l’an-
née 2000 indique que 77,9 % de 
ceux qui sont commercialisés 
au Québec le sont à des fins de 
production agricole. Des don-
nées produites pour le compte 
du MDDELCC indiquent que 
c’est dans les cultures de maïs 
et de soya qu’on emploie la plus 
grande quantité de ces subs-
tances. Le suivi environnemental 
effectué par le Ministère depuis 
le début des années 1990 a donc 
porté en priorité sur ces cultures. 
Un grand nombre de pesticides 
ont été détectés dans l’eau des 
rivières étudiées. Entre les mois 
de mai et d’août, on a détecté 
du métolachlore dans 99  % des 
échantillons, de l’atrazine dans 
97 % d’entre eux, du glyphosate 
dans 86  %, de l’imazéthapyr 
dans 79  %, du bentazone dans 
75% et du dicamba dans 61  %. 
Plus de 15 autres herbicides ont 
été décelés mais à une fréquence 

moindre. L’atrazine dépasse 
occasionnellement le critère de 
qualité de l’eau (critère de vie 
aquatique chronique – CVAC), 
dans 5 à 10  % des échantillons, 
et le métolachlore, dans moins de 
1 % des échantillons.

L’analyse statistique montre 
une tendance à la baisse des 
concentrations médianes d’atra-
zine, de métolachlore et de di-
camba, mais une tendance à la 
hausse de celles du glyphosate 
et de l’imazéthapyr. Les concen-
trations de glyphosate continuent 
donc d’augmenter, ce phéno-
mène étant lié à l’augmentation 
des terres vouées à la culture des 
plantes génétiquement modifiées 
qui sont tolérantes au glyphosate. 
L’augmentation de l’imazéthapyr 
est, quant à elle, liée à l’expansion 
des superficies de soya. 

Les insecticides et les fongicides 
sont généralement détectés dans 
moins de 10 % des échantillons. 
Quoique leur présence soit plus 
occasionnelle, certains insecti-
cides, comme le chlorpyrifos, le 
carbaryl et le diazinon, dépassent 
les critères de qualité de l’eau 
dans 1 à 5% des échantillons.

Malgré la baisse des concen-
trations pour quelques produits, 
des pics sont encore observés 
dans l’eau des rivières à l’étude 
de même que des dépassements 
des critères de qualité de l’eau, 
quoique la proportion soit toute-
fois moins importante qu’au cours 
de la période 2005 à 2007. Au 
cours des étés de 2008 à 2010, les 
critères ont été dépassés 4 à 24 % 
du temps, selon les années. 

Le nombre total des espèces de 

micro-organismes, qui reflète la 
diversité biologique du milieu, 
est faible dans les rivières étu-
diées. La diversité qui caractérise 
les milieux sains en est absente. 
Conjuguée à d’autres facteurs de 
dégradation du milieu aquatique 
(mauvaise qualité de l’eau, bande 
riveraine dégradée ou absente, 
etc.), la présence de pesticides 
peut contribuer à cette situation. 
Selon des études récentes, cer-
tains herbicides d’usage courant 
peuvent produire des effets né-
fastes sur des espèces aquatiques 
et ce, à de très faibles concentra-
tions. 

Compte tenu de ces divers 
constats, les auteurs d’une étude 
produite pour le MDDELCC 
concluent qu’on ne peut pas par-
ler de véritables gains environne-
mentaux au regard de la conta-
mination des cours d’eau par les 
pesticides. Ceci nous incite donc 
à maintenir les efforts en vue 
d’une réduction de l’usage des 
pesticides et, en conséquence, des 
risques qui en découlent. Dans le 
contexte de sa Stratégie phytosa-
nitaire québécoise en agriculture 
de 2011-2021, le gouvernement 
prévoit d’ailleurs plusieurs ac-
tions en ce sens. Pour le Minis-
tère, il est aussi prévu de pour-
suivre le suivi environnemental 
des rivières afin de vérifier si la 
qualité de l’eau s’améliorer.

Les changements climatiques 
ont déjà, et auront dans le futur, 
un impact accru sur les charges 
de phosphore et les taux de coli-
formes et de pesticides. Il a été 
démontré que les charges de 
phosphore vers la baie Missis-
quoi avaient augmenté de 13  % 
entre 1991 et 2005. Or, leur 
hausse pour cette période serait 
en grande partie due à l’augmen-
tation du débit des rivières. De 
plus, les événements climatiques 
extrêmes tels que les pluies tor-
rentielles (ex : l’ouragan Irène) 
ou les inondations entraînent une 
hausse importante des charges 
de phosphore et d’autres matières 
en suspension dans l’eau. Par 
exemple, les données recueillies 
en 2011 indiquent que, suite aux 
inondations, les charges de phos-
phore portées par les tributaires 
de la baie étaient de 1,7 à 2,8 fois 
supérieures à leur moyenne an-
nuelle. L’augmentation de l’inten-
sité des pluies devrait donc avoir 
une influence à la hausse. 

Les résultats d’une étude réali-
sée au Vermont quant à l’impact 
des changements climatiques 
sur le débit des principaux tri-
butaires de la baie Missisquoi et 
sur leurs charges en nutriments 
et matières en suspension donne 
à penser que, entre 2040 et 2070, 
les quantités de phosphore aug-
menteraient d’environ 24 % dans 
la rivière Missisquoi (pour une 
augmentation de 11 % du débit 
de la rivière), de 41  % dans la 
rivière de la Roche (augmenta-
tion de 25 % du débit) et de 17 % 
dans la rivière aux Brochets (aug-
mentation de 25 % du débit).

« Les charges de phosphore 
vers la baie Missisquoi ont 
augmenté de 13 % entre 1991 
et 2005. Cela continue et c’est 
appelé à s’aggraver. »

« On ne peut pas parler de 
véritables gains environ-
nementaux au regard de la 
contamination des cours 
d’eau par les pesticides. »
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#RBQ 5683-8345-01

Spécialisé en armoires de cuisine, 
salle de bains et meubles sur mesure.

info@cuisinesdespro.com ou 514-654-8952 
www.cuisinesdespro.com

Pour vos projets de rénovations ou 
de construction, contactez nous.

PROPRIÉTAIRES
Anne-Marie Després, Bertrand Provost 57
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Qu’est-ce qui pollue la baie Missisquoi ?

Des algues bleues aux 
abords du Lac Selby 
à Dunham

Même remuée, l’eau 
garde la caractéristique 
d’une épaisse soupe 
bleu vert.
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Dans notre prochain 
numéro

Dans notre numéro des fêtes, nous 
poursuivrons le dossier en explorant 
ce qui a été fait à ce jour pour tenter 
d’enrayer ces principales formes de pol-
lution de nos cours d’eau et ce qu’il reste 
à faire pour en venir à bout et améliorer 
significativement la qualité de l’eau et 
des écosystèmes aquatiques. Nous pré-
senterons les points saillants de la ver-
sion révisée du Plan directeur de l’eau 
du bassin versant de la baie Missisquoi. 
Nous publierons un article de l’agro-
nome local Richard Lauzier, un acteur 
incontournable des efforts qui ont été 
faits jusqu’ici sur le plan des pratiques 
agricoles pour minimiser leur impact, 
Nous souhaitons également mener une 
entrevue avec Pierre Paradis, ministre 
québécois de l’Agriculture, député de 
Brome-Missisquoi et, rappelons-le, ex-
ministre de l’Environnement. Enfin, 
nous nous pencherons sur la participa-
tion de l’État du Vermont aux efforts 
visant à améliorer la qualité des eaux de 
la baie Missisquoi. 
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La rédaction

Cyanobactéries dans la baie : mise à jour 2014

Dans la conclusion 
d’une étude récente* 
(2014) commandée 

par le ministère du Développe-
ment durable, de l’Environne-
ment et de la Lutte contre les 
Changements climatiques (MD-
DELCC), on constate que les 
efforts faits à ce jour pour dimi-
nuer les apports en phosphore 
dans la baie n’ont donné que peu 
de résultats et que les quantités 
de cette substance ont même aug-
mentées au cours des dernières 
années. Nous reproduisons ici un 
extrait de la conclusion de cette 
étude.

Depuis la présente étude, la 
baie Missisquoi (BM) a continué 
d’être touchée par des fleurs d’eau 
de CYANO tous les ans, autant 
du côté québécois que du côté 
américain (MDDEFP 2013a; 
MDDELCC 2014; Shambaugh et 
al. 2013; Shambaugh et al. 2014; 
données non publiées).

Les fleurs d’eau de CYANO de-
meurent préoccupantes à la BM. 
D’une part, la prudence s’impose 
de la part des adeptes d’activités 
récréatives de contact direct ou 
indirect avec les eaux. En pré-
sence de fleurs d’eau de CYANO, 
les usagers de la BM doivent res-
pecter les recommandations de 
santé publique du MSSS portant 
sur les précautions à prendre 
(MSSS 2013a; MSSS 2013b). 
D’autre part, pour réduire l’im-
portance de cette problématique, 
les apports de phosphore doivent 
être diminués autour du lac et en 
amont dans le bassin versant au 
niveau des différents tributaires 
québécois et américains.

Le comité interministériel de 
concertation de la Montérégie et 
de l’Estrie, en collaboration avec 
des représentants de plusieurs mi-
nistères et des unités centrales du 
MDDELCC, a mis en œuvre, de-
puis 2003, un plan d’action pour 
la réduction du phosphore dans 
la BM. Les résultats des pro-
grammes de suivi de la qualité de 
l’eau du bassin versant de la BM 

ont révélé, à la suite des actions 
réalisées par l’ensemble des par-
tenaires, une tendance marginale 
à la baisse des concentrations et 
des charges de phosphore de la 
rivière aux Brochets au cours de 
la période 1990-2008. Toutefois, 
une augmentation des apports 
provenant de l’ensemble du bas-
sin au Québec et au Vermont, 
engendrée par la hausse des 
débits moyens des cours d’eau, 
a été observée pendant cette pé-
riode. Cette hausse a également 

été constatée à la suite des inon-
dations au printemps 2011 (Mi-
meault 2014).

La poursuite des efforts d’assai-
nissement dans le bassin versant 
est d’autant plus importante que 
des facteurs favorables à la proli-
fération des CYANO – comme la 
hausse des températures ainsi que 
des pics de précipitations favori-
sant le ruissellement du phosphore 
– risquent d’être plus fréquents 
avec les changements climatiques 
(Bird 2008; Paerl et al. 2013; Paerl 

et al. 2012; Paerl et al. 2007).

* BLAIS Sylvie. État de situa-
tion sur les cyanobactéries à la 
baie Missisquoi de 2000 à 2008 
en lien avec les seuils provisoires 
pour les eaux récréatives, 2014, 
Ministère du Développement 
durable, de l’Environnement et 
de la Lutte contre les change-
ments climatiques, Direction 
du suivi de l’état de l’environne-
ment.
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Le 12 septembre dernier, 
Laure Waridel, de Fre-
lighsburg, était décorée 

de l’Ordre du Canada, la plus 
haute distinction canadienne vi-
sant à reconnaître l’engagement, 
le dévouement et les réalisations 
de personnes ayant conscré leur 
vie à l’amélioration de la «  pa-
trie  » et de l’humanité en géné-
ral. Dans le cas de Laure, c’est le 
domaine de l’éco-sociologie qui 
constitue son champ d’action, 
à la croisée des chemins de la 
sociologie, l’économie et l’éco-
logie. Elle fait partie de ceux et 
celles qui œuvrent à un monde 
plus équitable et plus écologique. 
Elle l’a notamment fait en cofon-
dant l’organisation Équiterre qui 
travaille à transformer profon-
dément notre manière d’acheter 
et de consommer, et à accroître 
notre compréhension desconsé-
quences de nos gestes quotidiens 
sur l’univers que nous léguerons 
aux générations futures.

 Elle est définitivement une 
rebelle parce qu’elle s’attache à 
transformer en profondeur les 
façons de penser convenues qui 
engendrent et contribuent à per-
pétuer les injustices sociales, les 
inégalités économiques et la dé-
térioration de l’environnement. 
Mais elle se rebelle avec dou-
ceur, expliquant aimablement et 
avec patience qu’il est possible de 
construire un monde meilleur, et 
sa rébellion n’a rien d’agressant. 
Sa douceur ne l’empêche cepen-
dant pas de parler clairement, 
de dire les choses comme elles 
sont. 

Deux jours avant de se rendre 
à la cérémonie où l’insigne de 
l’Ordre du Canada lui serait re-
mis, elle publiait, dans Le Soleil 
et La Presse, un article dans le-
quel elle soulignait que ce pays 
qui lui fait l’honneur de la déco-
rer, fait bien piètre figure quant 
quant aux moyens qu’il prend - ou 
ne prend pas - pour « assurer  une 
suite du monde plus équitable et 

plus écologique ». Elle y rappelait 
que « l’Organisation de coopéra-
tion et de développement éco-
nomiques (OCDE) estime que 
le Canada figure parmi les pires 
nations industrialisées en ce qui 
a trait à la croissance de l’écart 
du revenu… [et] … que la crois-
sance de l’économie canadienne 
repose largement sur l’extraction 

de pétrole des sables bitumineux. 
Un modèle de développement 
”sale” que la planète ne peut se 
permettre sans basculer dans 
des changements climatiques ex-
trêmes ».

 Félicitations madame Waridel! 
Nous sommes fiers de vous avoir 
pour voisine.

MICHEL Y. GUÉRIN

Ferronerie d’art 
sur mesure

Saint-Armand
450 248.7000

conceptionmyd@live.ca

La ville-centre de l’Ar-
mandie ouvre son site 
web et ses services à 

l’ensemble des citoyens des autres 
municipalités de la région, no-
tamment à travers une infolettre 
à laquelle on peut s’abonner gra-
tuitement. « Nous avons déjà reçu 
200 demandes d’abonnement et 
avons bon espoir d’atteindre le 
nombre de 1000 abonnés dans 
les prochains mois. Il va sans dire 
que l’abonnement est gratuit  », 
indique Christelle Bogosta, di-
rectrice du service des loisirs et 
coordonnatrice du projet. « L’in-
folettre nous permet de diffuser 
l’information à l’extérieur de 

Bedford et de rejoindre les rési-
dents des sept municipalités voi-
sines sans frais additionnels. Il 
serait impensable de le faire par 
la poste en raison de l’ampleur 
des coûts  », ajoute-t-elle. Les 
gens qui désirent recevoir l’info-
lettre par courriel sont invités à 
consulter le site www.ville.bed-
ford.qc.ca et à repérer la boîte 
«  Infolettre  » au bas de la page 
d’accueil. Il leur suffit ensuite d’y 
entrer leur adresse courriel et de 
cliquer sur la mention «Inscrivez-
vous ». Le tour est joué! « Le site 
est conçu pour accéder à l’infor-
mation désirée en trois clics ou 
moins », signale Mme Bogosta.

Sous la rubrique «  Ville  », on 

peut notamment consulter l’his-
torique de la municipalité, la liste 
des élus, les procès-verbaux des 
séances du conseil de 2012, 2013, 
2014 et les données du système 
d’appels d’offres en ligne SAEO. 
Les citoyens de Bedford peuvent 
par ailleurs obtenir copie du rôle 
d’évaluation de leur propriété 
et les formulaires de demande 
de permis sous la rubrique « Ci-
toyen  ». Ils y trouveront égale-
ment la liste des ressources com-
munautaires et une foule d’autres 
liens utiles. La base de données 
sur les commerces locaux et le 
plan stratégique de développe-
ment de la municipalité sont dis-
ponibles sous la rubrique « Com-

merce ».

www.ville.bedford.qc.ca

Le site web de Bedford et son infolettre
La rédaction

Le maire Yves Lévesques, la directrice-adjointe 
Marie-Claude Belisle, la directrice des loisirs 
Christelle Bogosta et le directeur général Yvon 
Labonté. 
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La douce rebelle persiste et signe

Laure Waridel honorée

La rédaction
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79,4

Notez bien : le restaurant sera fermé du 1er janvier
au 13 février inclusivement
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Semaine de la coopération 2014
Claude Frenière, directeur général de la Caisse Desjardins de Bedford

PUBLIREPORTAGE

C’ est sous le thème « Les 
coopératives, tout un 
monde de possibilités » 

que se déroule au Québec, du 12 
au 18 octobre, la 60e Semaine de 
la coopération. La Semaine de la 
coopération constitue un moment 
privilégié au cours de l’année pour 

faire rayonner la différence coo-
pérative. L’engagement personnel 
et la solidarité avec le milieu sont 
des valeurs profondes qui animent 
votre coopérative. C’est pourquoi, 
encore cette année, votre Caisse 
encourage la publication, par le 
Centre d’Action Bénévole de Bed-

La CaiSSe partiCipe à L’épanouiSSement de noS 
éCoLeS primaireS
Chaque année, la Caisse invite les écoles primaires de son territoire à iden-
tifier un besoin tangible que nous pouvons combler ou contribuer à sa-
tisfaire. La Caisse procède ensuite à l’analyse des projets qui devront se 
réaliser durant l’année scolaire. 

   Voici quelques critères d’analyse.

   Le projet doit :
     - cibler un besoin réel et tangible pour l’école;
     - être réalisé avec la participation du personnel, des élèves et
        des acteurs de la communauté;
     - être réalisé durant l’année scolaire 2014-2015;
     - être en lien avec la mission et les valeurs de Desjardins;
     - être conforme à la mission éducative de l’école;
      - être en accord avec la politique de dons et commandites de Desjardins.

En appuyant financièrement un 
deuxième transport à l’école Jean-
Jacques-Bertrand, la Caisse de Bed-
ford favorise l’implication des jeunes 
dans les activités parascolaires et 
facilite d’autant la vie des parents! 

Connaissez-vous le service de trans-
port parascolaire de Jean-Jacques-
Bertrand? Si vous êtes le parent 
d’un enfant fréquentant cette école 
secondaire, vous savez de quoi il 
s’agit! Vous le connaissez aussi 
sûrement si vous êtes un ancien 
élève ayant bénéficié de ce service. 

Il s’agit d’un deuxième transport qui 
permet aux élèves de notre région 
qui fréquentent l’école Jean-Jacques-
Bertrand de Farnham de participer 
aux activités parascolaires de leur 
établissement scolaire. La plupart 

ServiCe de tranSport paraSCoLaire
à L’éCoLe Jean-JaCqueS-Bertrand

des jeunes des secondaires III, IV et 
V des environs terminent leurs études 
secondaires à cette école. Imagi-
nez le casse-tête des parents dont les
adolescents souhaitent faire partie de 
l’équipe de football ou de la troupe de 
théâtre de l’école. À titre d’exemple, 
des parents peuvent devoir partir de 
Saint-Armand pour aller chercher 
leurs jeunes en voiture à Farnham, 
parfois plusieurs fois par semaine!

C’est dans l’optique d’alléger la tâche 
des parents que, depuis quelques an-
nées, un deuxième autobus quitte 
Jean-Jacques-Bertrand après les 
activités parascolaires pour rame-
ner les jeunes à Bedford. Pratique 
et écologique, ce mode de trans-
port en commun alternatif épargne 
aux parents quelques kilomètres et 
un temps extrêmement précieux!

Jonathan Dussault

un record personnel 
pour jonathan

athlète
déterminé

desjardins, fier partenaire 
du transport parascolaire à       
l’école jean-jacques-Bertrand       
pour les jeunes de la région              
de Bedford

Parce que dans chaque communauté 
il y a des rêves, des projets et des 
gens pour les réaliser.

Dussault

C’est dans le cadre de ce programme de soutien scolaire que l’école Notre-
Dame-de-Lourdes s’est vu octroyer une aide financière l’an passé afin de 
pouvoir poursuivre les activités de sa « Coop des petites mains ». Cette coo-
pérative est un moyen de faire travailler tous les élèves dans un but com-
mun, en mode entreprise (travail à la chaîne) plutôt qu’individuellement. 

Une activité de création a lieu en novembre et les articles alors créés sont 
ensuite vendus au cours du Salon des métiers d’art qui a lieu fin novembre 
à Saint-Armand. Les organisateurs de ce salon soutiennent la coopérative 
en mettant un kiosque à sa disposition gratuitement. La Coop des petites 
mains organise une seconde activité de création chaque année à l’occasion 
de la fête des Mères ou de la fête des Pères.

Selon Mme Marie-Claude Dicaire, directrice de l’école, le projet en ges-
tation que l’école soumettra à la Caisse Desjardins cette année sera tout 
aussi original que celui de l’an dernier.

Ne manquez pas de visiter le kiosque de la Coop des petites mains au Sa-
lon des métiers d’art de Saint-Armand les 28, 29 et 30 novembre prochain!

ford et environs (CABBE), d’un 
calendrier axé sur les services aux 
aînés qui vise à faire connaître les 
associations susceptibles de leur 
offrir des services et de faciliter 
leur maintien à domicile. Nous 
sommes particulièrement sensibles 
au bien-être des aînés de notre 

région et nous espérons que leur 
meilleure connaissance des services 
offerts fera en sorte d’améliorer 
leur qualité de vie et de briser leur 
isolement. 
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Vous désirez annoncer dans nos 
pages? Contactez notre publici-
taire Martine Reid par courriel 
marreid25@gmail.com
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126, rue Principale, espace 101
Cowansville   450 815-0551

galerierouge.ca 
 

ENCADREMENTS SUR MESURE
CHOIX DE MOULURES EXCLUSIVES

Bedford 450 248.2911
Cowansville 450 266.6061   Lac-Brome 450 243.1616

WWW . COM P L E X E BM . C O M

Maintenant nous o�rons
la vente de monument Funéraire.

On prépare la guignolée en Armandie 

Centre d’Action bénévole de Bedford et Environs (CABBE)

Pour faire suite aux besoins 
exprimés lors des consulta-
tions qui ont eu lieu dans 

le cadre du programme «  Mu-
nicipalités Amies des Aînés  » 
(MADA), le Centre d’Action 
bénévole de Bedford et Environs 
(CABBE) publiera un calendrier 
promotionnel axé sur les ser-
vices aux aînés.  Ce calendrier 
contribuera à faire connaître les 
associations susceptibles de leur 
offrir des services  et ainsi, de 
faciliter leur maintien à domi-
cile. Grâce à cette initiative, la 
population aura, au cours de la 
prochaine année et des années 
suivantes, les coordonnées ainsi 
que la liste des activités et ser-
vices offerts par les groupes de 
la région. Le calendrier sera dis-
tribué dans les sept municipali-
tés de la région de Bedford soit : 
Bedford, Canton de Bedford, 
Notre-Dame-de-Stanbridge, 
Pike River, Saint-Armand, Saint-
Ignace-de-Stanbridge et que 
Stanbridge East. Les citoyens de-
vront surveiller leur Publisac du 
19 novembre, dans lequel ils trou-

veront le sac destiné à la collecte 
des denrées périssables pour la 
guignolée et qui comprendra le 
calendrier des activités. Le CA-
BBE procède ainsi depuis 4 ans, 
ce qui a contribué à accroitre la 
quantité de denrées recueillies; la 
population en bénéficie. La cueil-
lette de l’an dernier a notamment 
permis d’amasser des denrées et 
dons en argent d’une valeur ap-
proximative de 11 000 $, contri-
buant ainsi à venir en aide à 62 
personnes durant la période des 
fêtes. Les surplus de denrées per-
mettent au CABBE d’aider les 
familles à faibles revenus durant 
l’année par le biais de l’épicerie-
partage. On peut trouver une 
liste d’aliments privilégiés à don-
ner directement sur le sac prévu 
pour la cueillette.

La guignolée aura lieu le 7 dé-
cembre 2014 à compter de 13 h, 
sur une partie du territoire des-
servi par le CABBE (Bedford, 
Bedford Canton, Pike River et 
Notre-Dame de Stanbridge). Les 
personnes qui prévoient s’absen-
ter pourront laisser leur sac à 

l’extérieur pour que les bé-
névoles puissent le ramas-
ser. Année après année, 
plus de 120 bénévoles par-
ticipent à cette vaste opé-
ration. Des boîtes seront 
également installées pour 
la collecte de victuailles 
aux bureaux de poste de 
Saint-Armand, Stanbridge 
Station et Stanbridge East 
afin de permettre aux ci-
toyens de ces localités de 
contribuer à la collecte. 
Veuillez prendre note que, 
étant donné le manque 
d’espace, les organisa-
teurs de la guignolée n’ac-
ceptent plus les jouets et 
les vêtements. Ces articles 
peuvent cependant être 
acheminés au comptoir 
familial des Filles d’Isa-
belle de Bedford.  Une liste 
de cadeaux par groupes d’âge est 
par ailleurs disponible au maga-
sin Korvette de Bedford.

Les gens qui souhaitent faire un 
don en argent sont priés de libel-
ler leur chèque à CABBE – Gui-

gnolée 2014, CP 1664, Bedford, 
Qc, J0J 1A0.  Si vous souhaitez 
être bénévole pour cette belle 
journée, veuillez contacter Ma-
rie-Josée au (450) 248-2473.

Samedi, le 8 novembre 2014, 
aura lieu la 21e levée de 
fonds annuelle de l’École 

Saint-François-d’Assise de Fre-
lighsburg. Ce méchoui tradi-
tionnel permet non seulement 
d’offrir aux jeunes des activités  
de qualité, sans frais, mais c’est 
aussi un événement rassembleur 
pour toute la communauté. Plus 
de 600 personnes s’y présentent 
chaque année !

Les billets sont en vente au-
près de tous les élèves de l’École 
Saint-François-d’Assise, au Dé-
panneur de la Place et au Mar-
ché Tradition Gosselin, à Fre-
lighsburg, bien sûr. Le coût est 
de 16,00 $ pour les adultes et de 
8,00 $ pour les enfants de 5 à 13 
ans (gratuit pour les enfants de 4 
ans et moins).

Méchoui 2014
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LES MUNICIPALITÉS AMIES DES AÎNÉS SE METTENT EN MARCHE
  
La rédaction
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Il y a déjà un an, les aînés des huit 
municipalités de la région de Bed-
ford (ville de Bedford, Canton de 

Bedford, Notre-Dame de Stanbridge, 
Pike River, Saint-Armand, Saint-Ignace 
de Stanbridge, Stanbridge East et Stan-
bridge Station) ont été consultés afin de 
faire connaître leurs besoins aux mu-
nicipalités et aux organismes qui leur 
offrent des services. Cinq consultations 
ont eu lieu, dans quatre municipalités 
différentes. Voici maintenant le moment 
pour les aînés de connaitre les engage-
ments pris par chacun des partenaires 
de la région. Ils sont invités à participer 
à ce grand lancement le jeudi 23 octobre, 
de 10 h à 17 h, à la salle communautaire 
de Notre-Dame-de-Stanbridge. De 
nombreuses activités seront présentées 
dans le but de souligner le lancement du plan 
d’action « Municipalité Amie des aînés » de 
tous les acteurs de la région.

La journée débutera par une conférence 
d’information animée par un avocat et por-
tant sur des questions concernant les aînés; 
ceux qui le désirent pourront également pro-
fiter d’une consultation juridique personnelle 
et confidentielle.  Cette activité est offerte 
par la Clinique Juripop. 

 Après un dîner servi gratuitement, les aînés 
pourront profiter d’une animation musicale 
offerte par André Lejeune, auteur, composi-
teur et interprète québécois bien connu. En-
fin, vers 16 h, les maires des municipalités de 
Bedford, Canton de Bedford, Notre-Dame 
de Stanbridge, Pike River, Saint-Armand, 
Saint-Ignace de Stanbridge, Stanbridge East 
et Stanbridge Station ainsi que tous les ac-
teurs impliqués dans ce projet dévoileront 
à la population les engagements pris envers 
leurs aînés pour les trois prochaines années. 
Chaque participant recevra un exemplaire du 
plan d’action.  Les mesures contenues dans ce 
plan d’action concertée veulent favoriser un 
vieillissement actif et répondre aux besoins 
exprimés.

Invitation aux aînés de l’Armandie

L’inscription est obligatoire et doit se faire 
en laissant votre nom et numéro de téléphone 
au 450-248-7150. Si vous éprouvez une diffi-
culté reliée au transport, veuillez nous l’indi-
quer lors de votre inscription.

Frelighsburg amie des aînés

La municipalité de Frelighsburg invite 
les citoyens de tous les âges à expri-

mer leurs opinions sur la future politique de 
soutien aux aînés à l’occasion d’une consul-
tation publique, qui aura lieu le samedi 25 
octobre, de 9 h à 11 h 30, au gymnase de 
l’école Saint-François-d’Assise, 11, rue de 
l’Église. Un goûter léger sera servi. Un ser-
vice de transport est offert gratuitement de 
même  qu’un service de garde d’enfants sur 
place.

Veuillez vous inscrire avant le mercredi 
22 octobre par courriel  à municipale@vil-
lage.frelifghsburg.qc.ca ou par téléphone  
au 450-298-5133

Si vous avez besoin de transport, veuillez le 
mentionner lors de votre inscription.

Renseignements  : Marie-France Moquin, 
450-298-1030

Le Saint-Armand ami des aînés

Le journal Le Saint-Armand projette 
de consacrer de l’espace dans ses 

numéros afin de servir de relais entre les 
aînés de toute l’Armandie et les institutions 
et organisations qui leur offrent des services 
dans le cadre de la démarche « Municipalité 
amie des aînés ». Nos pages et nos services 
d’édition seront mis à la disposition des mu-
nicipalités et des organismes impliqués dans 
cette démarche et qui désirent communiquer 
avec la population.

L’Organisation mondiale de la Santé (OMS) 
considère que le Québec est la société la plus 
avancée au monde dans l’application de l’ap-
proche « ami des aînés » et qu’il joue un rôle 
de leader mondial dans la mise en œuvre de 
solutions innovantes pour favoriser le vieil-
lissement actif. La notion de vieillissement 
actif s’applique à l’ensemble des personnes 
aînées, peu importe leur condition physique. 
En demeurant actives, elles peuvent conti-
nuer à contribuer à la vie familiale et com-
munautaire en plus d’améliorer leur qualité 
de vie et d’allonger leur espérance de vie en 
bonne santé.

En 2013, le Québec a été l’hôte de la 2e 
Conférence internationale des villes amies 
des aînés parrainée par l’OMS. Plus de 700 
élus, administrateurs municipaux, profes-
sionnels, intervenants de la société civile, 
chercheurs, décideurs et aînés d’une cin-
quantaine de pays différents se sont réunis 
pour partager leurs connaissances et leurs 
expériences sur les villes amies des aînés. 

Jo
ha

nn
e R

at
té

Vol12-no2.indd   11 14-10-12   18:22



Frelighsburg vend l’un des immeubles de son parc immobilier

La rédaction
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Construit en 1870, le bâtiment sis 
au 46, rue Principale, a d’abord 
servi de résidence à la famille 

Reynalds, puis de banque (une succursale 
de la CIBC) avant d’être racheté par la 
Compagnie d’Assurances Missisquoi, qui 
l’a longtemps employé en complément de 
ses bureaux alors installés au cœur du vil-
lage de Frelighsburg. En 2008, suite à des 
fusions et restructurations entraînant la 
fermeture des bureaux de la Compagnie, 
celle-ci cède gratuitement l’édifice à la 
municipalité, qui y installe des organismes 
communautaires locaux, notamment la 
Société d’Histoire et de Patrimoine de 
Frelighsburg (SHPF), la Fiducie foncière 
du mont Pinacle, le groupe Tourisme, Art, 
Commerce (TAC), Vitalité Frelighsburg 
et L’Écolovillage. 

Or, en août, les responsables de ces or-
ganismes apprennent avec consternation 
qu’ils devront déménager leurs pénates 
puisque la municipalité, qui a mis le bâ-
timent en vente en juillet, a accepté une 
offre d’achat déposée par un acheteur 
privé.

L’histoire reconstituée

La reconstitution qui suit est fondée sur 
des documents provenant des archives 
personnelles de Charles Crawford, pro-
priétaire du Domaine Pinacle et conseil-
ler municipal au moment de la donation 
de l’édifice, ainsi que de celles de la muni-
cipalité de Frelighsburg, qui ont été obte-
nues en vertu de la Loi sur l’accès à l’in-
formation.

Dès la fin de 2005, on sait que la Com-
pagnie d’Assurances Missisquoi ferme ses 
portes et que cet édifice, qui fait partie du 
patrimoine local, sera mis en vente, loué 
ou cédé. En décembre 2005, le maire de 
l’époque, Gilles Chabot, et le conseiller 
municipal Charles Crawford demandent 
à la Compagnie de céder le bâtiment à la 
municipalité dans le but d’y installer un 
centre communautaire qui porterait le 
nom de « Centre communautaire Missis-
quoi » (Extrait 1).

Extrait d’une résolution du conseil municipal du 23 avril 2008

En septembre 2006, le conseil 
municipal relance le projet en 
adoptant une résolution en ce 
sens, reprenant l’idée formulée 
l’année précédente (Extrait 2). 

Charles Crawford s’en sou-
vient très bien puisqu’il était, à 
l’époque, le conseiller municipal 
mandaté pour faire avancer le 
dossier auprès de la Compagnie. 
Le 21 du même mois, dans une 
lettre adressée par la mairie à 
monsieur Ronald Pavelack, vice-
président exécutif et chef de l’exploitation 
de La Missisquoi, la même idée est reprise, 
la même demande est présentée, pour les 
mêmes motifs (Extrait 3). Le 7 août 2007, 
Ronald Pavelack écrit au maire pour lui 
confirmer que l’édifice sera cédé à la mu-
nicipalité par la Compagnie (Extrait 4). 
L’acte de donation sera signé devant no-
taire le 24 avril 2008. Il n’y est fait aucune 
mention de l’usage qu’en fera la municipa-
lité. Cependant, la veille de la signature de 
l’acte, le conseil municipal adopte une ré-
solution voulant que l’édifice porte le nom 
de « Centre communautaire Missisquoi » 
(Extrait 5).

Les organismes

Lors de l’assemblée municipale du 8 
septembre dernier, des membres des 
organismes concernés exprimaient leur 
consternation, parlant de «  revirement 
inattendu » et se disant « pris les culottes à 
terre ». « Le conseil municipal nous place 
dans une situation précaire » dit Andrée 
Poulin-Potter, présidente de la SHPF.

Pierre Jobin, de Vitalité Frelighsburg, 
estime qu’«  une meilleure communica-
tion avec les organismes aurait simplifié 
les choses. Ce n’est pas la première fois 
que cela se produit. Je peux comprendre 
qu’un élu commette des erreurs; je recon-
nais que leur travail n’est pas facile et je 
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suis prêt à accepter des excuses et à être in-
dulgent, mais je ne suis pas convaincu que ce 
conseil est résolu à apprendre de ses erreurs 
et à consulter davantage sa population. Je 
crois qu’il doit le faire et j’espère qu’il le fera. 
Je pense que toute organisation a un devoir 
de mémoire et que, dans le cas présent, ce de-
voir a été négligé. Peut-être que ce qui était 
bon en 2008 ne l’est plus aujourd’hui, mais je 
crois qu’il faudrait en parler avant de prendre 
des décisions qui modifient la démarche his-
torique d’une communauté. »

De son côté, Charles Crawford est con-
vaincu qu’il aurait été préférable d’évaluer 
d’abord les besoins des organismes et de la 
communauté et de se pencher sur des « pistes 
de financement “créatif” afin de conserver 
la vocation sociale et communautaire de 
l’édifice ». 

De son côté, Danielle Dansereau, de la Fi-
ducie foncière du mont Pinacle, estime  « qu’il 
n’est pas trop tard pour revoir toute l’affaire. 
À moins que je fasse erreur, cette bâtisse avait 
été donnée à la municipalité afin de servir la 
vie communautaire. Même s’il s’agissait d’un 
gentleman’s agreement et non d’une condi-
tion inscrite dans la transaction notariée, il 
reste qu’il y avait une entente verbale claire à 
ce sujet et que le processus enclenché actuel-
lement va à son encontre. »

Le maire Ducharme

En entrevue avec la rédaction du journal Le 
Saint-Armand (menée le 7 octobre), mon-
sieur Jacques Ducharme, maire de Frelighs-
burg, affirme que le conseil municipal a pris la 
décision de se départir du 46, rue Principale 
pour des raisons d’« efficience de la gestion ». 
Il explique que, « la taille du parc immobilier 
de la municipalité est trop importante pour 
une petite population de quelque 1200 âmes. 
Bien que la santé financière de Frelighsburg 
soit excellente, nous avons la responsabilité, 
en tant qu’élus, de maximiser l’efficience de 
la gestion des biens et des fonds publics ». 

Le produit de la vente sera-t-il affecté à un 
projet ou à un poste budgétaire spécifique ? 
«  Non, a-t-il répondu, il sera versé au fond 
général de la municipalité ».

Interrogé au sujet de la vocation « commu-
nautaire  » de cet édifice, le maire soutient 
que le conseil municipal n’a trouvé aucun 
document à cet effet. « Je sais que certaines 
personnes croient le contraire, mais les actes 
de donation ne renferment rien de tel ». 

Dans l’esprit du maire et des conseillers, la 
situation semble claire : « nous n’avons trouvé 
aucune condition attachée dans les docu-
ments dont nous disposons. Nous avons par 
conséquent tout à fait le droit de disposer 
de l’édifice de la manière qui nous semble la 
plus appropriée pour le bien de la commu-
nauté ».

Et qu’avez-vous à répondre à ceux et celles 
qui manifestent des inquiétudes quant à la re-

localisation des organismes communautaires 
qui occupent actuellement le 46, rue Princi-
pale? « Je tiens à souligner que nous sommes 
parfaitement conscients que ces organismes,et 
tous les bénévoles qui y œuvrent ont une im-
portance capitale pour notre municipalité, et 
que nous avons mûrement réfléchi et consi-
déré toutes les possibilités avant de prendre 
notre décision. Nous nous sommes assurés 
que nous pourrions relocaliser tous ces or-
ganismes, c’est impératif pour nous. Nous 
avons actuellement un plan à l’étude, mais il 
reste encore des ficelles à attacher avant que 
nous puissions en parler. Les responsables 
des organismes concernés seront contactés 
dès que le plan sera au point. Pour l’immé-
diat, ils n’ont rien à craindre puisque, dès la 
finalisation de la vente, le 1er décembre, la 
municipalité prendra, à ses frais, un bail avec 
l’acheteur de manière à ce que les organismes 
puissent continuer d’occuper leurs locaux au 
46, rue Principale durant l’hiver qui vient. 
Nous avons donc le temps de finaliser le plan 
de relocalisation ». 

Ce n’est, par ailleurs, que le 1er décembre 
que le nom de l’acheteur privé pourra être 
révélé.
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Amun Surette est comme un personnage de bande des-
sinée venu d’une autre planète. L’intensité de cette 
personne ne peut que vous marquer. En regardant ses 

œuvres, en l’observant ou en conversant avec lui, on se rend 
rapidement compte que, s’il avait choisi la scène, il en serait 
devenu une bête. Quand l’occasion se présente, comme un 
guerrier, il plonge sans crainte dans la fantaisie à la vitesse de 
l’éclair. Junky des high de la vie, hyperactif, visionnaire, délinquant, 
épicurien, imprévisible, parfois incompréhensible mais toujours 
fonctionnel, il est incroyablement « flyé ».
  Toujours fidèle à lui même, il ne se gêne pas pour dévoiler sa 
personnalité à l’imagination sans bornes. Depuis sa naissance, 
à Brigham en 1977, il baigne sans flotteurs dans une mer d’art 
et d’artistes. Ayant grandi dans les salons des métiers d’art, ac-
compagnant ses parents, Susan et Richard, céramistes depuis 
1976, sa créativité a été rapidement aiguisée.
  À 8 ans, il est déjà derrière une table pour vendre ses propres 
œuvres. Il fabrique de charmantes petites broches, composées 
de pierres semi-précieuses, de plumes et de céramiques ainsi 
que de superbes petites figurines médiévales. En plus de son 
charme, ce magnifique petit être aux grands yeux pairs est na-
turellement bourré de talents et vend ses créations comme des 
petits pains chauds.
  Quatre céramistes dans une même famille, ça entraîne une 
certaine concurrence, et son père lui propose de faire autre 
chose. Il lui suggère de fabriquer des tables. En plus de servir 
de présentoirs pour les céramiques de la famille cela pourrait 

L’élan créateur 

CHAÎNE D’ARTISTES

Amielle Doyon-Gilbert

d’Amun
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lui ouvrir des portes vers de plus grands horizons.
  Dès lors, à 16 ans, en plus de fabriquer ses fameuses 
tables uniques et très originales, il se met à créer de 
majestueuses sculptures en métal, en pierre et en 
divers autres matériaux  : des fontaines, des bancs, 
des ornements de jardin et toutes sortes de projets 
fous suivant la demande des clients. 
  Pendant 20 ans, il exposera dans plusieurs bou-
tiques de Montréal, Québec, Ottawa, Toronto, 
Chicago et New York, et participera, chaque année, 
à pas moins de huit salons des métiers d’art et ce, 
durant une dizaine d’années.
  À l’âge de 34 ans, une «  écœurantite  » aiguë le 
frappe à grands coups de masse. Comme un cancer, 
la clientèle bourgeoise et radine épuise et éteint la 
flamme de sa passion pour les arts. Notre héros fait 
face à un coup de conscience magistral. Il ne sup-
porte plus de se sentir faux, à toujours répéter les 
mêmes chansons pour vendre son travail, même 
s’il sait qu’il est primordial de savoir se vendre. Il 
explique que chaque œuvre est une partie de son 
âme qu’on laisse... Pour conserver sa créativité, 
cela nécessite que les clients apprécient et recon-
naissent l’immensité du travail accompli. Les clients 
qui négocient à la baisse le prix des œuvres et sous-
estiment la valeur du travail de l’artiste, voilà l’un 
des pires cauchemars d’Amun, qui est complète-
ment saturé. Il explique que, pour la plupart de ses 

clients, 100  $ ne représentent presque 
rien mais que, pour lui, c’est énorme ! 
Plusieurs ignorent que fabriquer des 
œuvres d’art exige beaucoup de temps 
et d’argent. Pour Amun, en sous-payant 
un artiste, on ne peut que le démotiver 
et l’amener à dédaigner son art. 
  Persévérant, et n’ayant pas froid aux 
yeux, il change alors de cap. Amoureux 
de la vie, de la nature et de ses imper-
fections, il reste quand même dans le 
monde des jardins et devient un pay-
sagiste hors pair! La grandeur d’âme de 
ses inspirations est à l’égal de la force qui 
l’habite. Rien n’atteint l’élan de dépas-
sement que recèle cet artiste. Un peu 
plus haut, un peu plus loin et, qui sait, 
peut-être qu’après une bonne pause, il 
retrouvera sa passion pour les arts…
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Charles Lussier, géographe

Cette carte de la marine française a 
été produite pour montrer les limites 
respectives des terres de la Nouvelle-

France et de la Nouvelle-Angleterre. Un trait 
foncé marque cette limite qui passe au sud du 
lac Champlain. L’original est en couleurs et 
la partie de la Nouvelle-France est colorée en 
rouge vermillon.  

Cet ouvrage de cartographie illustre les 
techniques encore rudimentaires auxquelles 
on avait recours pour délimiter les éléments 
naturels, comme les cours d’eau et la côte de 
la Nouvelle-Angleterre.  

Le lac Champelain (ancien nom utilisé à 
l’époque) y est d’ailleurs difforme.  Sur sa 
rive Est, est montrée la rivière oui noushi 
(Winoosky river, dans le Vermont actuel). 
Le territoire missisquoien est perdu dans ces 

déformations cartographiques. La baie Mis-
sisquoi est trop étroite et allongée. 

On distingue la rivière Missisquoi au sud-
est. Une ligne courbe en pointillé contourne 
le lac Champlain par le sud. Selon les stan-
dards cartographiques de cette époque, elle 
correspond au tracé d’une piste ou d’un sen-
tier utilisé par les Amérindiens qui parcou-
raient ce grand territoire qu’ils nommaient 
wabanaki (terre du Levant). 

La rivière Richelieu ou « des Iroquois » n’est 
pas nommée bien que le fort de Chambly et 
son bassin élargi y soient bien positionnés. 
La rivière Maska (Yamaska) y est, avec le lac 
Brome allongé, qui en est la source. Avant 
l’embouchure de la rivière de St. François (la 
Saint-François), on identifie un village abé-
naki à l’endroit où la communauté d’Odanak 

est toujours présente de nos jours. 
Étrangement, le 45e parallèle est assez 

précisément positionné; il traverse les trois 
quarts du sud de la baie Missisquoi. Au bas 
de la carte, on peut voir une échelle graduée 
de cent lieues (une lieue équivaut à environ 
quatre km). 

Ici, l’Armandie est perdue, absente dans ce 
désordre cartographique, alors qu’elle devrait 
se trouver à l’ouest du lac Brome.

  
Extrait de : Dépôts des cartes, Plans et Jour-
naux de la Marine, 21 août 1713

Remerciements à Madame Arlene Royea, 
Société d’histoire du Comté de Brome.

Cartographie ancienne de Missisquoi
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D
Salon des métiers d’art de Saint-Armand

Le Salon des métiers d’art de Saint-Armand 
est de retour pour une 7e édition. Toujours à 
l’affût de diversité, Mme Ginette Lamoureux 

Messier, directrice du salon cette année, a déniché une 
dizaine de nouveaux exposants afin de plaire aux visi-
teurs assidus. Les artistes et artisans se feront un plai-
sir de les accueillir à nouveau. Au fil des ans, le salon a 
su garder son image haut de gamme grâce à la qualité 
et à l’originalité des œuvres exposées. Grâce au travail 
acharné de bénévoles et au soutien de la municipalité 
de Saint-Armand, sa réputation dépasse désormais 
les limites de la région. Portez une attention spéciale 
aux heures d’ouverture, qui ont été modifiées afin de 
mieux réponde aux besoins du public.

Entrée gratuite
Centre communautaire de Saint-Armand, 444, Che-
min Bradley, Saint-Armand
Les 28-29-30 novembre 2014
Vendredi, de 19 h à 22 h ; samedi, de 10 h à 17 h;  
dimanche, de 10 h à 17 h

Vous ne recevez pas 

Le Saint-Armand à la maison?

Quelques personnes nous ont fait savoir qu’elles ne 
recevaient pas le journal à la maison ou qu’elles ne 
le recevaient pas systématiquement. Nous payons 

Postes Canada pour que cette publication communautaire 
soit distribuée à toutes les adresses des municipalités de la 
Grande Armandie : Saint-Armand, Pike River, Stanbridge-
Station, Canton de Bedford, Ville de Bedford, Notre-Dame-
de-Stanbridge, Saint-Ignace de Stanbridge, Stanbridge East, 
Dunham et Frelighsburg. Si vous ne recevez pas votre jour-
nal, veuillez communiquer avec votre bureau de poste lo-
cal et exigez qu’on vous le livre. Tous les bureaux de poste 
locaux reçoivent le nombre d’exemplaires requis pour cou-
vrir l’ensemble de leur territoire. Tous les citoyens ayant une 
adresse postale devraient donc le recevoir. Si un bureau de 
poste constate qu’il manque des exemplaires pour couvrir 
toutes les adresses de son territoire, il doit nous en informer 
au 450-248-2529 ou par courriel, jstarmand@hotmail.com.

L’équipe du journal

Comité d’embellissement de Stanbridge East

SOUPER COCHON, AGNEAU ET BOEUF BRAISÉS
Samedi le 25 octobre 2014, de 17 h à 19 h
Centre Georges-Perron, 14, rue Philippe-Côté, Bedford
Adulte : 22 $ (Prévente 20 $)
Enfant  (6 à 10 ans) : 10 $
Apportez votre vin.
Billets/renseignements : Robert  450-248-2018

Embellishment Committee of Stanbridge East

ROAST  PORK,  LAMB & BEEF SUPPER
Saturday, October 25th, 2014:  5:00 – 7:00pm
Georges-Perron Centre – 14 rue Philippe-Côté, Bedford
Adults: $22/ $20 advance sale
Child (6-10 yrs) - $10.00
Bring your own wine
Tickets/Info: Alice  450-248-1145  

Le maître potier Michel 
Viala sera honoré pendant 
le Salon des métiers d’art 

de Saint-Armand. La cérémonie 
aura lieu à la salle communau-
taire (444 Bradley) le vendredi 
28 novembre lors du Cocktail 
d’ouverture du Salon. 

« Ce dernier en est à sa 7e édi-
tion et on peut se permettre un 
regard en arrière et commencer 
à féliciter nos pionniers, explique 
la conseillère municipale Ginette 
Messier. C’est en pensant à la 

chronique Chaîne d’artistes que 
l’on peut lire dans le journal Le 
Saint-Armand que l’idée m’est 
venue d’honorer un artiste de 
chez nous à l’occasion du Salon 
des métiers d’art. Cette année 
ce sera Michel Louis Viala, céra-
miste et potier, qui nous fera un 
honneur d’exposer également à 
notre Salon. »

Chaque année un artiste pré-
senté dans Chaîne d’artistes sera 
honoré. Le Carrefour Culturel 
a acheté une œuvre de M. Viala 

et les visiteurs pourront avoir 
la chance de gagner celle-ci en 
déposant leur billet de présence 
dans la boîte du tirage qui aura 
lieu à la fin du Salon. Il y aura 
plus d’une dizaine de nouveaux 
exposants cette année. L’entrée 
est gratuite. 

Rappelons que Michel Viala 
était l’auteur du tout premier ar-
ticle de la série Chaîne d’artistes 
qui se poursuit toujours dans le 
journal.

Michel Viala honoré au Salon des métiers d’art
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On inhume à nouveau sir John Johnson

Michel Viala produit des urnes funéraires

Décidément, sir John 
Johnson ne l’a pas 
eu facile! Pendant 

sa vie il dut déménager en catas-
trophe de la colonie britannique 
de Nouvelle-Angleterre. C’est 
que sir John, baronnet de New-
York, fut loyal au roi George III 
pendant la Guerre d’Indépen-
dance américaine. Quand les 
troupes de sa majesté durent ca-
pituler, l’Indépendance fut décla-
rée formellement et les loyaux su-
jets de Sa Majesté, dont sir John, 
durent déguerpir. 

Voilà donc sir John au Canada, 
où il va mener une vie très rem-
plie et décéder à 88 ans, en 1830. 
On enterre alors le vieux chef 
loyaliste dans le caveau familial 
à Sainte-Brigide et on se dit que 
voilà que commence un repos 
éternel bien mérité.

Que non! Plus d’un siècle plus 
tard, le caveau est jugé encom-
brant par l’agriculteur qui l’hé-
berge sur sa terre. Il fait venir 
l’excavatrice et le démolit tout 
bonnement, ne laissant intacte 
que la partie enfouie où gisent 
alors les restes de sir John et de 
onze membres de sa famille. Plus 
de monument, plus de plaque 
commémorative, rien, l’oubli. Le 
caveau superbe n’existe plus et si 
on a réussi à récupérer la pierre 
tombale, elle fut déménagée bien 
loin du lieu d’inhumation où gît, 
anonyme, sir John.

Le remords et la réparation

Mais voyez ce que peut faire 
le remords! L’opérateur de la 
funeste pépine, devenu bien des 
années plus tard maire de Saint-
Brigide, apprend ce qu’était dans 
la vie celui dont il a troublé le re-
pos éternel : grand chef loyaliste, 
surintendant général des Affaires 
indiennes au Canada, inspecteur 
général des Indiens, membre du 
Conseil législatif du Bas-Canada 
et l’un des Francs-Maçons les 
plus éminents du pays. 

Étant maire, Jean-Paul Las-
nier fait part de ses regrets à son 

secrétaire-trésorier, M. Claude 
Neveu. «  Même s’il n’avait fait 
qu’obéir aux ordres de son patron 
de l’époque, il n’était pas fier de 
lui, se souvient M. Neveu. Il m’a 
montré l’endroit approximatif où 
avait été placé le caveau, dans 
le champ. On a fait venir de la 
machinerie et, tout doucement 
on a commencé à chercher. Et on 
a retrouvé, à moitié enfouies, les 
fondations du caveau détruit. »

 Que faire? «  Renseignements 
pris, nous savions que toute 
fouille ne pouvait se faire que par 
des experts du ministère des Af-
faires culturelles. Fallait donc de 
l’argent. Nous avons mis à contri-
bution les groupes associatifs de 
loyalistes, les Francs-maçons du 
Canada, divers paliers de gouver-
nement, etc. Au bout du compte, 
on a eu quelques dizaines de mil-
liers de dollars, assez pour payer 
les fouilles archéologiques et 
un caveau neuf, réplique la plus 
proche possible de l’original. »

Voilà donc les experts avec 
truelles et petites brosses qui dé-
terrent et inventorient le contenu 
de la tombe. Il y a là les restes de 

douze personnes, qu’on remet à 
un ostéo-archéologue. 

Claude Neveu se souvient : « Ce 
type-là, c’était Sherlock Holmes! 
Il y a sur sa table d’examen, pêle-
mêle, tous ces ossements. Il sai-
sit, dans le lot, un machin qui, à 
mes yeux, aurait tout aussi bien 
pu être un bout de bois jauni et 
annonce  :   “Ah, une tête de fé-
mur; homme; taille, environ 1m 
90; mort très âgé, à plus de 80 
ans; très arthritique.”    On n’en 
revenait pas! »

C’est que sir John mesurait au 
moins 1m 90, qu’il était décédé 
à 88 ans, très arthritique. Les 
chances que, sous son caveau, ce 
fémur soit à quelqu’un d’autre 
sont inexistantes. Le caveau avait 
disparu mais la famille repo-
sait toujours à Saint-Brigide, à 
l’ombre du mont-Saint-Grégoire, 
connu de son vivant sous le nom 
de Mount Johnson.

Deux ossuaires

Il fallait donc inhumer à nou-
veau sir John et ses apparentés, à 

ce jour non clairement identifiés. 
Comme les règles interdisent de 
même toucher un lieu protégé par 
le ministère des Affaires cultu-
relles, pas question de remettre 
ces défunts exactement au même 
endroit. 

On a donc préparé un nouveau 
lieu d’inhumation, à quelques 
mètres de l’ancien. On a fait faire 
une quasi réplique du caveau et 
on a demandé à Michel Viala 
de la Poterie Pluriel Singulier de 
Saint-Armand de créer deux os-
suaires, un pour sir John et le se-
cond voué aux autres personnes 
retrouvées.

Le 23 août dernier, on a inhumé 
à nouveau la famille Johnson, en 
présence de centaines de délégués 
des associations de loyalistes, de 
Francs-maçons canadiens, du re-
présentant de l’évêque de l’Église 
d’Angleterre de Montréal et de la 
députée provinciale du comté. Sir 
John est à nouveau chez-lui, clai-
rement et dignement identifié. 

Requiescat in pace, pour vrai, 
cette fois-ci.

Guy Paquin
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La relève en herbe

Mélanie Vennes

On se questionne parfois à savoir quelle sera la relève de de-
main. Qui seront nos futurs pompiers, artistes, professeurs 
ou agriculteurs ?

J’ai pensé aller à leur rencontre et vous les présenter. Dans chaque 

numéro du journal Le Saint-Armand, vous aurez l’occasion de 
connaître deux élèves des écoles de la région qui partageront avec 
vous un peu de leur univers. Place à la relève et à toute sa candeur 
d’enfant!

Hunter Tétreault	
12 ans	
6e année
École Notre-Dame-de-Lourdes (Saint-Armand)

1.	 Aimes-tu l’école ? 
2.	 Oui
3.	 Qu’est-ce que tu y aimes le plus ? Le moins ?  

J’aime beaucoup l’éducation physique, jouer au ballon 
chasseur et les cours de musique.

4.	 Qu’aimerais-tu faire plus tard comme travail ? Pourquoi ? 
J’aimerais être dentiste car j’aime rencontrer les gens et 
m’assurer qu’ils ont une belle dentition.

5.	 Aimes-tu la lecture et qu’est-ce que tu lis ?  
Oui et non. Je n’aime pas quand c’est une lecture obli-
gatoire, mais j’aime lire des romans. Mon préféré est Le 
renard et l’enfant de Florence Reynaud.

6.	 Aimes-tu la musique et, si oui, qu’écoutes-tu ?  
Oui, ma chanteuse préférée est Taylor Swift.

7.	 As-tu un grand rêve ?  
Oui, j’aimerais avoir une ferme avec des poules pondeuses.

8.	 Qu’est-ce qui te rend heureux ? 
9.	 Quand toute ma famille se réunit.
10.	As-tu une idole ? Si oui, pourquoi cette personne ?  

Non
11.	Est-ce que tu aimes vivre à Saint-Armand ?  

Qu’est-ce que tu en aimes ?  
J’aime vivre à Saint-Armand pour la nature, parce qu’il n’y 
a pas de trafic, qu’il y a beaucoup de fermes agricoles, que 
je peux faire du 4 roues dans le bois près de chez-moi et que 
j’ai des amis qui habitent tout près.

Jade Roy	
11 ans	
6e  année 

École Notre-Dame-de-Lourdes (Saint-Armand)

1.	 Aimes-tu l’école ?  
Oui

2.	 Qu’est-ce que tu y aimes le plus ? Le moins ?  
J’aime tout de l’école mais plus particulièrement être éduquée 
et la manière dont les professeurs nous enseignent.

3.	 Qu’aimerais-tu faire plus tard comme travail ? Pourquoi ? 
J’aimerais être une coiffeuse car je me pratique souvent avec 
ma mère et j’ai des habiletés.

4.	 Aimes-tu la lecture et qu’est-ce que tu lis ?  
Oui mais je ne lis pas souvent. Quand je lis j’aime bien toute 
la collection en couleurs Passepeur.

5.	 Aimes-tu la musique et, si oui, qu’écoutes-tu ?  
Oui, j’écoute du heavy metal, mon groupe préféré  
est AC/DC et j’aime aussi Marie-Mai.

6.	 As-tu un grand rêve ?  
Oui, j’aimerais être championne de gymnastique.

7.	 Qu’est-ce qui te rend heureuse ?  
Être avec ma famille.

8.	 As-tu une idole ? Si oui, pourquoi cette personne ?  
Oui, mon père car il me protège.

9.	 Est-ce que tu aimes vivre à Saint-Armand ?  
Qu’est-ce que tu en aimes ?  
J’aime vivre à Saint-Armand. Avant, je vivais en ville et je 
suis une fille de campagne. J’aime le silence, les oiseaux et 
j’aime vivre en paix.
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Chronique littéraire d’Armandie

Christian Guay-Poliquin
Une leçon de chasse

Il s’agit d’un tout petit livre qui 
aborde de grands thèmes. Un 
récit illustré s’adressant aux 

jeunes qui ont un pied « dans la 
cour des grands ». Ou inverse-
ment. Car on ne sait plus, avec 
ce texte, si la littérature jeunesse 
est faite pour éduquer les lec-
teurs novices ou pour rappeler 
certaines vérités à ceux qui ont 
atteint « l’âge de raison ». 

C’est par hasard ou presque que 
je suis tombé sur cette petite pla-
quette publiée chez Boréal à la fin 
du siècle dernier (bon, en 1997, 
ça va). C’est le titre qui s’est jeté 
devant moi. Comme un chevreuil 
devant les phares d’une voiture. 
J’ai ralenti puis j’ai observé cette 
chose. Je crois que j’aurais pu lire 
entièrement le récit à ce moment-
là, le pied sur les freins, entre ces 
deux rangées de bibliothèque. 

Le nom de l’auteur armandois 
m’a ensuite convaincu de conti-
nuer ma route, d’apporter le livre 
et de prendre le temps de le lire, 
bien assis dans mon salon. Mais, 
sur le chemin du retour, je me de-
mandais bien comment Jacques 
Godbout parvenait-il à parler de 
la chasse...  aux enfants! 

Puis, toujours en marchant vers 
chez moi, je me suis dit qu’il était 
bien plus naturel de parler de la 
chasse aux jeunes curieux que 
de l’occulter. De toute façon, la 
chasse ne sait pas se taire. Et c’est 
l’un de ses grands atouts : elle fait 
jaser. Ainsi, et depuis très long-
temps d’ailleurs, la chasse attise 
la curiosité, passionne les initiés 
et fait surgir des histoires.  

Mais pourquoi la chasse fas-
cine-t-elle autant ? Je ralentis le 
pas, je sors précipitamment le 
livre puis je reprends ma lecture 
en jetant de brefs coups d’œil en 
avant. Parfois, prendre le temps, 
c’est maintenant. Qui a-t-il dans 
cette activité qui, rappelons-le, 
demeure l’une des pratiques les 
plus anciennes de l’humanité, 
puisse pousser le jeune protago-
niste de Godbout  vers un vieux 

chasseur bourru? « Tu veux me 
montrer ? », lui demande-t-il 
d’emblée. 

À ce moment, le vieux chas-
seur sait, même s’il n’acquiesce 
pas encore aux requêtes de l’en-
fant, qu’il devra dépoussiérer 
ses histoires et ses expériences 
de chasse. « Première leçon : 
le devoir d’un bon chasseur est 
d’aimer manger ce qu’il tue.   » 
Pour des raisons bien évidentes, 
la mort est l’épicentre de la 
chasse. Paradoxalement, c’est 
également pour cela qu’elle dé-
range... D’où l’importance, tel 
que le suggère le texte de God-
bout, de donner à la mort un 
sens qui soit intrinsèque à la vie 
et à sa beauté. 

Je m’arrête un instant, lève les 
yeux et regarde autour de moi. 
Si cette proximité avec la mort 
semble parfois insoutenable 
aux esprits du XXIe siècle, cela 
n’a pas toujours été le cas. Pen-
dant des siècles, on a accepté la 
mort comme une évidence de 
la vie, sans forme d’indignation 
aucune. En observant un grand 
respect. Le chasseur de Godbout 
s’étonne ainsi de voir son jeune 
apprenti lui parler de ses person-
nages télévisés qui « tiraient les 
uns sur les autres, s’écroulaient, 
saignaient, criaient, mouraient et 
ressuscitaient ». Comme si notre 
époque qui souhaitait garder la 
mort à distance, l’avait, pour cela, 
banalisée à outrance. Et c’est là 
le danger. Le danger, enseigne le 
vieux chasseur à l’enfant, c’est de 
« confondre le jeu avec la souf-
france ». Car on ne rigole pas 
quand on a « la mort entre ses 
mains ». 

Je me remets à marcher. Sachant 
très bien que j’aurai parcouru les 
quelques pages qui restent avant 
de franchir le seuil de porte. 
Alors que son jeune ami l’écoute 
attentivement, le chasseur de 
Godbout revisite ses souvenirs 
de chasse. Dans une époque et 
dans une savane lointaine, dans 

l’Afrique des grands safaris, il se 
rappelle de sa passion mordante, 
de ses imprudences et de ses er-
reurs. Ces dernières le hantent 
encore. Elles sont d’ailleurs as-
sez troublantes pour remettre en 
question le jeune homme qui, en 
scrutant le spectacle de la nature 
qui l’entoure, se sent soudaine-
ment moins pressé de devenir 
chasseur. 

Je referme le petit bouquin et 
ouvre la porte de ma demeure. Je 
me revois, il y a longtemps déjà, 
interroger énergiquement mes 
oncles à leur retour de la chasse...  
Rédigé avec soin et savoir faire, 
Une leçon de chasse est loin 
d’être un manuel pour apprenti-
chasseur, mais bien une œuvre 
qui témoigne de l’émerveille-

ment, des émotions paradoxales 
et de l’imaginaire qui gravitent 
immanquablement autour de 
la chasse. En somme, tel que 
l’avance José Ortega y Gasset, 
dans un ouvrage intitulé Médi-
tations sur la chasse, traduit de 
l’espagnol en 2006 et magnifique-
ment préfacé par Louis-Gilles 
Francoeur, « on ne chasse pas 
pour tuer, mais, au contraire, on 
tue pour avoir chassé ». 
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Cérémonie de l’Armistice en commémoration des deux Guerres mondiales 
à Frelighsburg 
 

•	 Cérémonie protocolaire de com-
mémoration de l’Armistice

•	 Lancement d’un troisième Car-
net de Frelighsburg – Frelighs-
burg se souvient – La Première 
Guerre mondiale 1914-1918

•	 Inauguration d’une exposition 
d’une centaine de photos de 
guerre inédites 

La Société d’histoire et de patri-
moine de Frelighsburg (SHPF) a 
dévoilé la programmation d’une 

cérémonie spéciale de l’Armistice qui 
aura lieu le 10 novembre 2014, de 17 h à 
20 h, place de l’Hôtel de ville à Frelighs-

burg.
La SHPF, en collaboration avec la Mu-

nicipalité de Frelighsburg et la direction 
de l’école Saint-François-d’Assise, convie 
la communauté à une cérémonie protoco-
laire avec militaires, salut au drapeau et 
dépôt d’une gerbe de fleurs. À cette oc-
casion, la SHPF procédera au lancement 
d’un troisième carnet qui relate l’expé-
rience de six soldats ayant un lien avec 
Frelighsburg et le parcours d’une ving-
taine d’autres soldats.

Une exposition d’une centaine de pho-
tos inédites sera dévoilée. Ces photos, 
qui s’inscrivent dans le contexte des deux 
guerres mondiales, témoignent d’événe-
ments rarement présentés au Québec et 
dévoilent des facettes de l’histoire peu 

connues du public. Les élèves de l’école 
Saint-François-d’Assise seront mis à 
contribution. Il y aura de visites commen-
tées pour les élèves au cours de la semaine 
du 3 novembre. Horaire d’ouverture  de 
l’exposition  : les 8 et 9, 15 et 16, 22 et 23 
novembre, de 11 h à 17 h. Pour visiter l’ex-
position en dehors des heures régulières, 
téléphoner au 450-298-5479.

« L’année 2014 marque un double anni-
versaire  : le centenaire du début de la 
Première Guerre mondiale et le soixante-
quinzième anniversaire de la Seconde. La 
communauté de Frelighsburg tient à sou-
ligner la participation de certains de ses 
concitoyens à ces deux guerres. C’est un 
événement à ne pas manquer! », a déclaré 
Mme Andrée Poulin-Potter, présidente de 
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la SHPF.

Horaire 
• 17 h :      Accueil des invités, mot de bienvenue 
                   de JacquesDucharme, maire de Frelighsburg, 
				         cérémonie protocolaire avec militaires
• 17 h 45 :  Discours de Mme Andrée Poulin-Potter, 
                   présidente de la SHPF
				         Lancement du troisième Carnet de 
                   Frelighsburg 
                   Inauguration de l’exposition de photos 
                   de guerre
                   Boissons et bouchées seront servies.

À propos de la Société d’Histoire et de Patrimoine de Frelighsburg 

Fondée en 2003, la Société d’Histoire et de Patrimoine de 
Frelighsburg est un organisme sans but lucratif voué à la pro-
motion du patrimoine et de l’histoire de Frelighsburg, tout en 
assurant la conservation de ses biens culturels et artefacts.

Quelques exhibits qui seront présentés à l’exposition.
SHPF
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ISABELLE GIROUARD : DU 8e CIEL À LA PLACE DES ARTS  

Le Saint-Armand. VOL. 12 N˚1 OCTOBRE-NOVEMBRE 201424

Que de talents à Saint-Armand : ceux 
et celles qui viennent nous visiter et 
ceux et celles qui y habitent! Isabelle 

en est un bel exemple. Originaire de Mon-
tréal, elle s’est installée à Philipsburg il y a 
quelques années. Elle fait du yoga, elle l’en-
seigne et elle chante! Et elle chante bien! Des 
restaurants de la région, le Bistro le 8e Ciel 
entre autres, elle passe maintenant à la Place 
des Arts. 

En compagnie de son pianiste arrangeur, 
Gaétan Daigneault, elle est montée sur scène 

le 12 octobre à la Salle Claude Léveillée de 
la Place des Arts. Accompagnée de deux  
autres  musiciens, elle présentait un nouveau 
spectacle, inspiré entre autres du répertoire 
de Diane Dufresne. Un beau et grand défi 
qu’elle vient de relever. Ce spectacle était 
présenté dans le cadre des Week-ends de la 
chanson Québecor organisés par la Société 
pour l’avancement de la chanson d’expression 
française (SACEF).

Nous espérons qu’elle puisse bientôt le pré-
senter en Armandie.  

  

   

Les 16 et 17 août derniers, se tenait à 
Notre-Dame-de-Stanbridge, dans la 
région de Brome-Missisquoi, la 3e édi-

tion de la fête de rang, un événement annuel 
qui vise à sensibiliser  la population à la réa-
lité du monde agricole. La fête veut aussi rap-
procher les ruraux et les urbains afin de favo-
riser le bon voisinage.

L’hôte de la fête cette année était l’entreprise 
les Fermes Gasser Ltée et plus particulière-
ment son installation du rang St-Édouard, un 
parc d’engraissement pour bouvillons. Quoi 
de mieux pour célébrer les 125 ans de Notre-
Dame que d’être reçu par la famille Gasser 
dont le succès entrepreneurial de 4 généra-
tions ne peux mieux témoigner  des progrès 
et réussites  de notre agriculture.

Durant les deux jours qu’a duré la fête, plus 
de 600 personnes ont participé aux nom-
breuses activités organisées. Il y en avait pour 
tous les âges et, surtout, l’animation sous le 
grand chapiteau aura permis de ne pas souf-
frir du mauvais temps  qui était aussi de la 
partie.

L’activité était continuelle  : visites guidées 
des installations, interprétation au parc de 
bouvillons, parade de tracteurs  et d’équi-

pements en usage autrefois, parcours édu-
catif sur l’élevage du bouvillon ainsi que sur 
le battage du blé et de l’avoine à l’ancienne. 
Bien sûr, la fête n’est jamais complète sans les 
ingrédients habituels : cantine, jeux pour les 
enfants, prix de participation, musique avec 
orchestres. Samedi, un souper auquel ont 
participé 200 convives, avec musique bava-
roise, a offert une opportunité de rencontre 
à nos familles. 

Chaque jour, un bouvillon dans son enclos 
invitait les passants à deviner son poids, le 
nom du gagnant étant dévoilé et récompensé 
en fin de journée. Des exposants rassemblés 
sous le chapiteau présentaient leurs collec-
tions ou leurs produits, toujours en lien avec 
le thème de la fête.

La dernière journée, une vingtaine de voi-
tures anciennes ont bravé la pluie matinale et 
égayé  la journée de clôture.

Les organisateurs tiennent  à souligner la 
présence du député du NPD au niveau fédé-
ral,  M. Pierre Jacob, et de plusieurs maires 
des localités environnantes. La visite amicale 
de notre député et ministre de l’Agriculture, 
M. Pierre Paradis, a été fort appréciée  par 
nos agriculteurs. Tous y ont reconnu son atta-

chement  au caractère rural du territoire de 
Brome Missisquoi.

Le Comité de développement, organisateur 
de l’événement, remercie la Famille Gasser, 
nos généreux commanditaires, nos exposants, 
les organismes de Notre-Dame et les quelque 
50 bénévoles qui ont prêté main forte. Leur  
contribution a fait le succès de la fête et mis 
la table pour l’an prochain.

www.notredamedestanbridge.qc.ca 
comitedevstanbridge@hotmail.ca

La  fête  dans  l’rang  2014
125e anniversaire de Notre-Dame-de-Stanbridge. 
 125 ans de fierté.
La fête dans l’rang de Notre-Dame-de-Stanbridge : un troisième rendez-vous réussi.

Richard Tremblay
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Au-delà de l’éphémère 

Il y a peu, Microsoft annonçait qu’après douze années, il était 
temps d’abandonner Windows XP, prouvant ainsi que cette 
firme fait dans le commerce pur et simple, et surtout pas dans la 

science ou même la technologie. Là où Euclide est toujours à date 
quelques milliers d’années après son passage, Microsoft fait dans 
l’éphémère.

Aussi, voir la restauration de la gare de Saint-Armand est rassu-
rant. D’entendre M. Pelletier dire que ces travaux d’artisans d’il y a 
cent cinquante ans, c’est aussi ça la culture, tombe en plein dans le 
mille. De savoir que nous sommes dirigés et servis (un pléonasme 
pour sûr!) par des gens capables de faire la différence entre culture 
et divertissement nous est bien réjouissant.

Et que dire de la fête au village. Encore ici, plein de gens qui se 
faisaient un plaisir évident de nourrir et de divertir leurs voisins.

Merci à tous, et oui, je suis bien gêné de n’en pas faire plus.

Michel A. Boisvert (Saint-Armand)

Courrier des lecteurs

Au nom des enfants de l’école... Merci !

Le 6 septembre dernier, lors de la Fête au village de Saint-Ar-
mand, s’est tenu une vente de desserts au profit de l’école Notre-
Dame-de-Lourdes.

Grâce aux nombreux parents cuisiniers, au comité organisateur de 
la Fête au village, au magasin général qui a accepté de vendre les des-
serts et à toutes les personnes qui ont soutenu cette initiative, un don 
de 350 $ a été remis à l’école et permettra la poursuite, encore cette 
année, de l’activité Les Mousquetaires de l’Eau, un atelier instructif et 
très apprécié des enfants. Merci !

Mélanie Vennes (Saint-Armand)
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Lac Selby

Bravo pour le dossier sur les cours d’eau dans le dernier numéro.  
J’ai alerté le Ministère de l’Environnement… et la municipalité 
de Dunham il y a une quinzaine de jours, après avoir constaté 

l’état lamentable du lac Selby au bord duquel j’habite. Je vous envoie des 
photos. Comme le Ministère ne fait plus d’analyses, à ce sujet, on ne sait 
même plus si et quand on peut recommencer à se baigner. Il fait encore 
chaud et l’éclosion a commencé le 20 août dernier !

Hélène Vadeboncœur (Dunham)

Suggestion d’article

Saviez-vous qu’il existe un groupe qui lutte pour la survie de la tortue 
molle à épines dans la région et que, dernièrement, une quarantaine 
de bébés d’un jour ont été relâchés dans la rivière aux Brochets par 

des chercheurs du Zoo de Granby? La mairesse de Notre-Dame-de-Stan-
bridge pourrait vous en dire plus long puisqu’elle y est impliquée. C’est 
un groupe qui s’intéresse surtout à la santé de la rivière et de la Baie, un 
groupe qui encourage l’implication de beaucoup de partenaires, y com-
pris les agriculteurs et les habitants des rives. 
 
Merci,
 
Patricia Rachofsky (Notre-Dame-de-Stanbridge?)

(Note de la rédaction : Merci du tuyau Patricia, nous tâcherons d’en parler 
dans le prochain numéro)
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… avec Richard-Pierre, à Chandler (Gaspésie), où 
même les œuvres d’art ont le statut de lecteurs du 
journal de l’Armandie.

… … avec Mario Paquette, directeur de l’écurie 
SAM de Bedford et instructeur en équitation théra-
peutique, au pied du Roc de Gibraltar, à l’entrée de 
la Méditerranée.

… avec un groupe de gens de la 
région (Saint-Armand et St-Ignace), 
au Maroc, dans le cadre d’un voyage 
Tourisme-Bénévolat.
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Le Saint-Armand voyage... 
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